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Le comité 
 
 
Administrateurs : Pierre Braibant    0497 99 82 55 

 Christian Delva       
Luc Helen       0473 78 06 28 
François Lhuissier    0470 99 46 46 
Audrey Meire 
Gaston Nigaulx   0483 06 54 21 
François Van den Broeck  0498 75 94 68 
 

 

 
  

Cotisation annuelle au Vélifera avec 
Aquafauna envoyé par la poste : 28 € 

 

Réduction de 5 € pour les moins de 17 ans 
 

Compte du Vélifera 
BE81 0680 6730 8024 
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Nos prochaines activités 
 

Le vendredi 7 décembre à 20h 

Réunion de contact et d’échanges 
 

Le vendredi 21 décembre à 20h 

Projection vidéo documentaire 
 

Le vendredi 11 janvier à 20h 

Au local : Réception de Nouvel An 
 

 
 

Le vendredi 25 janvier à 20h 

Réunion de contact et d’échanges 
  

Sommaire 
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Chères amies, chers amis	
 
 
Nous arrivons déjà au terme de cette année 2018 qui, à beaucoup d’égards, fut 
excellente pour le Véliféra : nombre de membres en croissance significative, 
superbes aménagements apportés à notre salle, manifestations conviviales 
appréciées, même si certaines réunions n’ont pas toujours rassemblé 
l’assistance attendue. 
C’est donc avec beaucoup de joie que le comité tout entier vous souhaite déjà 
de bonnes fêtes de fin d’année, ainsi qu’une excellente année 2019 pour vous 
et vos proches. 
 
Avec votre aide nous continuerons sur cette lancée en 2019 pour accroitre 
encore la qualité des services et l’intérêt des activités proposées par le club. 
Cela passe par le renouvellement de votre adhésion au club, votre présence 
(plus) assidue à nos réunions et l’éveil de quelques bonnes volontés 
complémentaires pour soutenir nos projets. On compte sur vous ! 
 
Rayon activités, après notre réunion de contact de ce vendredi 8, le vendredi 21 
décembre nous vous présenterons un intéressant documentaire aquariophile. 
 
En janvier, tradition oblige, nous vous convierons à notre traditionnelle réception 
de Nouvel An dans une salle alors complètement remise à neuf ! Réservez 
donc déjà votre soirée du 11 janvier !. Les détails d’organisation suivront par 
courriel avant la Saint-Sylvestre ! 
 
En février, notre ami Gerard Klauner devrait nous présenter une belle 
conférence consacrée à des poissons qu’il aime photographier et apprécie 
particulièrement : les Bettas ! 
 
 
 
          Pierre  

Edito 
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Nous enregistrons dès à présent les renouvellements de cotisations ainsi que 
les nouvelles affiliations pour l’année 2019. 
 
Montant de la cotisation annuelle avec Aquafauna envoyé par la poste reste 
inchangé : 28 € 
Réductions : 

- Ce montant est à réduire de 5 € pour les jeunes de moins de 17 ans. 
- De plus une réduction de 10 € est accordée : 

- aux membres d’une même famille, si un seul abonnement  
  Aquafauna est souhaité pour la famille. 
- aux membres déjà abonnés à Aquafauna 

 

Compte du Véliféra : IBAN : BE81 0680 6730 8024 
 

Le Vélifera sur le Web 
 

Consultez notre page Facebook ; vous y trouverez d’autres articles, infos, 
discussions, etc. 
 
  https://www.facebook.com/groups/velifera/ 
 
De plus, notre site internet http://www.velifera.be, contient une foule 
d’informations concernant le club et ses activités. 

  

Cotisations 2019 
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Dimanche passé, le 2 décembre 2018, des dizaines de milliers de citoyens 
descendaient dans les rues de Bruxelles, marchant « pour le climat ». Erreur, ils 
marchaient pour la survie de l’humanité post-néolithique et son avatar industriel. 
 
Après avoir entendu J-P van Ypersele au Collège Belgique et avoir pris dans le 
plexus la conclusion d’un exposé du professeur Pierre Rasmont en janvier 
2017, nous montrant que, des diverses hypothèses du GIEC nous confinions à 
la pire, il m’apparaît urgent de nous interroger sur le futur de l’aquariophilie. 
 
Ma réflexion suivra trois axes : nos sources d’approvisionnement en poissons, 
plantes et matériaux de décoration, la nécessité d’une éthique de maintenance 
plus rigoureuse, et enfin l’optimisation des ressources que nous utilisons.			
 
Un modèle en voie d’extinction 
 
La majorité de nos poissons viennent d’élevages situés à Singapour, en 
Thaïlande ou d’Amazonie. Je m’en voudrais de passer sous silence les 
individus prélevés en grande quantité dans la nature, au risque de mettre les 
populations sauvages en danger, voire comme pour Melanotaenia boesemani 
ou Aulonocara baenschi, de les conduire au bord de la disparition1.  
Pour nous parvenir - suremballés dans des sacs et boîtes en polymères - tous 
prennent l’avion, gros consommateur de produits pétroliers transformés en 
poétiques traînées blanches sur l’azur du ciel, mais aussi en dioxyde de 
carbone. Sans doute d’ici au plus tard une génération, ce type d’exportation 
aura cessé, moins par prise de conscience climatique qu’à cause du prix du 
kérosène et de sa taxation. 
 
Les plantes aquatiques sont produites sous serre, leurs racines baignant dans 
une nourrissante soupe d’engrais liquides – fabriqués par la pétrochimie. Sans 
parler du généreux éclairage artificiel qui accélère leur croissance. Les bilans 
énergétique et en tonne carbone de ce mode de culture doivent être assez 
imposants. 
 
Enfin, nous n’y pensons pas, mais les racines de palétuvier, bois de mopani 
ainsi que la plupart des roches que nous utilisons  viennent de bien loin, par 
container, à bord de navires dont les énormes moteurs fonctionnent au fioul 
lourd.  

																																																								
1 Même si pour les deux espèces en question, la surpêche à usage aquariophile va de pair avec la 
destruction du milieu et sa pollution liée à l’explosion démographique généralisée dans les pays 
pauvres. 
2 C’est ainsi que je nomme ces gens qui, voyant un poisson (ou tout autre animal domestique ou de 

Demain l’aquariophilie ? 
Plaidoyer pour un hobby responsable 
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Je suis certain que notre continent regorge de roches parfaitement aptes à 
décorer nos aquariums. Je n’en veux pour preuve que les belles plaques de 
schistes que l’on trouve sur les crassiers des anciennes ardoisières ou les 
roches calcaires tourmentées qui couvrent, sur le pourtour méditerranéen, des 
milliers de kilomètres carrés de lapiaz. 
 
Quant aux racines, j’ai le souvenir d’un très ancien article paru dans une revue 
d’aquariophilie expliquant comment récupérer des bois arrachés par les torrents 
de montagne, dans le lit majeur de nos fleuves ou dans les ruisseaux. Ces bois 
nécessitent quelques ébullitions successives pour séjourner sans encombre 
dans un aquarium, mais comme ils sont destinés à être retirés des cours d’eau 
et brûlés en incinérateur ou laissés à composter sur la berge, pourquoi ne pas 
les utiliser ? 
 
L’étang derrière chez moi  
 
J’ai la chance d’habiter à un kilomètre du Parc de Woluwe, né de la volonté du 
roi Léopold II.  Depuis l’enfance, j’adore m’y promener. Un après-midi que le 
soleil éclairait un des étangs jusqu’au fond, quelle ne fut pas ma surprise de voir 
une carpe koï. Deux semaines plus tard elles étaient quatre. 
Le scénario était clair : un aquariophile de compulsion2 jeta une première koï, 
inspirant – si j’ose dire – d’autres compulsifs irresponsables à imiter son geste 
idiot. 
 
Si les carpes japonaises posent déjà un problème, du moins sont elles visibles, 
facilitant la prédation des hérons et cormorans ou l’intervention humaine. 
 
Pensons à présent aux écrevisses de nos rivières, à côté de notre Astacus 
astacus assez exigeante sur la qualité de l’eau, vivent, prospèrent et se font 
concurrence, l’écrevisse turque (Astacus leptodactylus), la petite américaine 
(Orconectes limosus), l’écrevisse de Louisiane (Procambarus clarkii) et sa 
cousine de Californie (Pacifastacus leniusculus). 
 
Procambarus clarkii, voilà qui sonne familièrement à nos oreilles ! En effet 
introduite pour sa fécondité, elle a envahi les eaux douces turbides du vieux 
continent, y propageant une mycose qui décime les autres espèces. 
En principe interdite à la vente en France, elle connaît un mutant rouge et un 
bleu pas difficiles à trouver dans le commerce ou en bourse.  Aucune de ces 
écrevisses n’est à relâcher dans le ruisseau au fond du jardin. 
 
Imaginons ce qui arriverait si leur cousine hermaphrodite Procambarus virginalis 
née d’une reproduction entre deux Procambarus fallax en 1995 se retrouvaient 

																																																								
2 C’est ainsi que je nomme ces gens qui, voyant un poisson (ou tout autre animal domestique ou de 
compagnie), éprouvent une pulsion d’achat irrépressible et irréfléchie dont l’animal fera les frais. Chat 
auquel on offrira une « promenade » dans le Meerdalbos, chien abandonné sur un parking, poisson 
vidé au mieux dans un cours d’eau, un étang ou au pire dans la cuvette des WC. 
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dans le Geleytsbeek ou la Woluwe3. L’espèce à la reproduction explosive a déjà 
envahi une partie de l’Allemagne, la Tchéquie, la Croatie et même le Japon.  
La cause : des aquariophiles irresponsables qui, débordés par la prolificité de la 
bestiole et son « charmant » caractère, ont vidés leurs bacs dans la nature. 
 
Avec la hausse prévisible des températures, la raréfaction des périodes de gel 
et à terme leur disparition, d’ici à 2050, nous ne pourront plus « bazarder »  nos 
boutures superflues n’importe où et certainement ni dans nos pièces d’eau, ni à 
l’évier.  
Cette constatation s’applique à une partie des espèces de poissons tolérant des 
températures supérieures à 10 ou 15°C. Elles pourront se naturaliser sans 
problème. Même si les Herichtys sont superbes, pas certains que de les voir 
prospérer dans le Canal du Rhône à Sète soit souhaitable. Si Jordanella floridae 
est un superbe Cyprinodontidae, je doute que le trouver dans les boires de la 
Loire ou dans les roubines camarguaises soit si enthousiasmant. 
 
Kilowatt mon très cher ami 
 
En attendant un modèle énergétique idéal où chaque aquariophile, grâce à sa 
micro-éolienne et à son toit solarisé produira l’électricité nécessaire à chauffer et 
éclairer sa maison et sa fishroom, le coût du kilowatt-heure augmentera dans 
les prochaines années. Je n’envisage pas ici la fiscalité frappant la 
surconsommation sous prétexte de « responsabiliser » les énergivores 
électriques : l’imagination des politiciens est souvent sans limite. 
 
Finies les résistances électriques de 300 Watts pour chauffer le si beau maxi 
bac amazonien du salon ! Exit la pompe extérieure de 20 Watts ! Le thermostat 
bilame ? Aux gémonies ! Les tubes fluos T5, T8 ou T34 avec leur ballast… Au 
recyparc ! 
Toute installation devra être pensée en fonction d’une consommation électrique 
minimale. 
 
Pour ne pas vous pousser au suicide – la tête dans le bac à piranhas - je vous 
passe encore l’aspect énergivore et recyclable à l’infini du verre qui constitue 
nos bacs ou le bilan carbone des polymères siliconés et autre résines époxy, 
l’impact des nourritures surgelées ou en paillettes élaborées à base de 
protéines animales … 
 
Demain l’aquariophilie 
 
Si nous voulons que notre hobby survive aux savonaroles dogmatiques de 
toutes bures qui argumentent sur l’ineptie qu’il y a à importer des tonnes d’eau 
avec quelques grammes de poisson, pire à les prélever dans leur milieu naturel, 
à les élever dans des volumes d’eau fatalement trop petits, etc., etc., etc.4, il est 
urgent de nous conformer à un code de bonnes pratiques en étant exemplaires 
																																																								
3 Même interrogation pour Notropis chrosomus 
4 Franchement ont-ils tort ? Certaines de leurs critiques ne seraient-elles pas fondées ? 
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sur la maintenance, sur l’approvisionnement, sur les techniques mises en 
œuvre, où chaque kW entrant sera utilisé au maximum. 
 
L’aquariophilie de 2020 sera plus exigeante dans tous les compartiments de 
notre passion que celle de l’an deux mille ou elle finira par succomber à 
l’intégrisme environnementaliste5. 
 
Nous vivons une époque où la communication est reine, où l’opinion se fait plus 
sur l’émotion du moment que sur la réflexion scientifique et rationnelle, où enfin 
les décideurs politiques suivent cette opinion plutôt que de se fier aux avis 
étayés d’experts reconnus. Nous devons donc fédérer nos forces pour être 
présents sur le terrain de « la com ». Bref nous aussi nous devons constituer un 
lobby pour faire connaître notre hobby. 
 
Le naturaliste que je suis a trouvé dans l’aquariophilie un chemin unique pour 
découvrir des animaux fascinants : les premiers vertébrés que l’histoire 
biologique de notre planète aient inventés. Notre hobby permet les 
maintenances les plus pointues, la participation à des programmes de 
sauvegarde des espèces dans leurs biotopes.  
Mais c’est aussi un loisir populaire : on peut commencer avec un 60 litres, un 
couple de xyphos et six danios pour un budget de 150 €. On est très loin du 
bonsaï aux 250 règles et ses budgets qui passent les 500€. 
 
Dans cette mutation vers une pratique plus pointue et plus respectueuse de la 
nature,  les clubs ont un devoir : celui d’encadrer leurs membres et plus 
particulièrement les débutants pour que leurs premières expériences soient 
positives et qu’ils en retirent de grandes satisfactions personnelles tout en 
offrant à leurs pensionnaires des conditions de vies optimales. 
 
Certains commerçants, dont la vision se limite à la poignée de leur tiroir-caisse, 
voient avec allégresse leurs clients venir racheter toutes les deux semaines de 
nouveaux poisons accompagnés de quelques tests et produits médicamenteux. 
Au bout de quelques mois, ces « pigeons » abandonnent l’aquariophilie, après 
avoir condamné à mort des dizaines de poissons. C’est notre devoir et notre 
honneur de prodiguer à ces néo-aquariophiles des conseils désintéressés, 
fiables scientifiquement et techniquement comme de les initier à des pratiques 
durables et respectueuses de l’environnement 
 
L’avenir de ce hobby formidable repose sur nous : un club peut offrir à ses 
membres ce que tout le savoir encyclopédique disponible sur internet n’a pas et 
que le primate social que nous sommes recherche : la sociabilité, l’amitié, 
l’expérience vécue. 
 
          Luc HELEN 
																																																								
5 Je précise, avant de me faire « allumer » par ces intégristes que je suis naturaliste depuis 50 ans, un 
demi siècle les bottes dans la gadoue, à tenter de conscientiser mes contemporains « avant que 
nature meure » comme l’écrivait en 1978 le professeur Jean Dorst. 
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« Résumé de la superbe conférence de Christian Marcoty, présentée au club en 
octobre 2017 » : 

 
J’ai 50 ans d’aquariophilie et il y a quelques années, j’ai voulu sortir des sentiers 
battus, et élever du Parosphroménus. L’origine de ce poisson, Bornéo et aussi 
en Malaisie. L’île de Bornéo, est découverte en 1950, ce n’était qu’une forêt qui 
a disparu au profit de palmiers pour la production d’huile. 
Le Parosphromenus est en train de disparaître ; les 20 espèces sont menacées 
suite à la destruction de leur biotope. Il ne survit plus que dans des petites 
poches d’eau qui subsistent dans la forêt ou en bordure d’agglomérations. 
De là, la nécessité de l’élever pour maintenir son existence, et non pour le 
réintroduire dans son habitat, puisque celui-ci n’existe plus. L’autre raison de le 
maintenir, c’est le cœur : ce sont vraiment de très beaux poissons. 
 

 
Parosphromenus orniticauda 

 

Les Parosphroménus sont des cousins des Anabanditées (Trichogaster, Colisa, 
Betta ...) ; ils ont un labyrinthe, ils peuvent respirer l’air en surface. 
Il est rare de voir un Paros piper l’air en surface comme un Betta. 
 

  
Trichogaster Betta 

Les Parosphromenus 
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Ils constituent un groupe de 20 espèces, découvertes récemment (entre 1980 et 
2000). Poissons qui mesurent de 3 à 5 cm, de petite taille, ce qui ne demande 
qu’un aquarium de peu de volume. 
 

Principes de maintenance 
 
 Le bac : 
Bac spécifique pratiquement obligatoire. 
Ne pas mélanger les espèces de Paros !! 
20 litres suffisent pour 5 ou 6 individus. 
60 litres n’est pas du luxe pour une colonie. 
 

 L’eau : 
Avant la déforestation, ces poissons vivaient dans des eaux à petit courant, pas 
dans des mares comme le Betta ; ils aiment l’eau fraîche (propre). 
Ils vivent dans l’eau noire, une eau ayant une dureté carbonatée presque 
indétectable et un PH très faible inférieur à 4. 
Eau de tourbière, avec des feuilles mortes, assombrie par la végétation 
tropicale. D’où : 
 - Eau de pluie ou osmosée obligatoire. 
 - Dureté carbonatée presque indétectable. 
 - pH nettement en-dessous de 6, voire aux alentours de 4 pour bien des   
  espèces (tourbe, cônes d’aulne). 
 - A maintenir parfaitement propre. 
 

 L’aménagement du bac : 
Faible luminosité. 
Nombreuses cachettes, cavités et feuilles mortes sur le sol. 
Assez bien de plantes : mousses et fougères de Java, Ceratopteris thalictroïdes 
en surface, Petits anubias... 
Substrat sombre : tourbe en granulés. 
 

 La nourriture : 
Les Parosphromenus sont des micro-prédateurs. Ils ne mangent que ce qui 
bouge. Toute tentative de les habituer à une autre alimentation est vouée à 
l’échec. La nourriture vivante est obligatoire : 
- Vers de vase blancs  - Nauplies d’artémias 
- Anguillules du vinaigre - Vers de vase rouges 
- Larves de moustiques - Daphnies   - Etc... 
 
 
Le plus rare : 
Parosphromenus alfredi, 3 à 4 cm, très menacé, 
habitat détruit. 
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Le plus facile : 
Parosphromenus linkei. 

 

 
Le premier que j’ai acquis : 
Parosphromenus nagyi, surtout 
menacé par l’extention urbaine, ne 
survit plus que dans les rigoles et les 
fossés. 

 
 

 

 
Le saint graal : 
Parosphromenus orniticauda, difficile à garder. 

 

 
Le plus grand des paros : 
Parosphromenus quindecim. 

 
 
 
 Reproduction : 
Les femelles se ressemblent très fort entre les espèces (d’où la nécessité de ne 
pas mélanger les espèces). Pour les différencier, il faut regarder les mâles en 
couleurs de frai. 
Ils sont en voie de disparition ; il convient dès lors de les reproduire. 
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Comme leurs cousins (Betta, 
Colisa...), les Paros construisent un 
nid de bulles, non pas en surface mais 
dans une cavité ou sous une feuille 
morte jonchant le sol. 
C’est pour cela, qu’ils disposent 
encore d’un labyrinthe fonctionnel. 
Le nid est plus ou moins élaboré selon 
l’espèce. 

 
 
Etreinte classique des Labyrinthidés. 
Généralement peu d’oeufs : de 10 à 100 de 
grande tailles en fonction de l’espèce. Si un 
oeuf tombe du nid, c’est la femelle qui va le 
chercher. 
Ponte en fin de journée. Eclosion en 3 nuits 
et 2 jours. 
Erreur à ne pas commettre, retirer les 
œufs : le mâle aide les alevins à sortir de 
l’oeuf. 
Nage libre après 1 jour. 

 
 

 

 
Je les transfère dans une nurserie 
(fabrication maison) dans laquelle ils 
resteront ± 1 semaine. 
Les alevins sont grands; ce ne sont 
pas des alevins microscopiques 
comme ceux du Betta, mais 
ressemblent plutôt à des alevins de 
cichlidés, capable de manger des 
artémias quasi immédiatement. 

 
 Nourrissage des alevins : 
Contrairement aux autres Labyrinthidés, les alevins sont plutôt grands. 
Ils résorbent leur vésicule vitelline en 4 ou 5 jours. Ils sont alors très sensibles 
aux germes infectieux et les pertes sont souvent nombreuses. 
Comme mentionné ci-avant, ils peuvent généralement recevoir directement des 
nauplies d’artémias mais on peut aussi décider de les nourrir temporairement 
avec des infusoires ou des anguillules. 
 
       Avec la collaboration de Serge Sirjacq 
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